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C’est un redoutable honneur que d’avoir à inaugurer cette nouvelle saison du Festival TransMéditerranée et, en même temps, de célébrer le XXème anniversaire d’une association dont les actions en matière culturelle, de solidarité et de développement, en France et en Méditerranée, sont allées croissant au fil des années.

En me retournant sur ces vingt années d’activités, je revois et j’entends tous ces plasticiens, écrivains, artistes, réalisateurs dont le talent est aujourd’hui reconnu internationalement et que nous avons accueillis et qui sont devenus des fidèles amis du FTM. Je ne les citerai pas, par peur d’en oublier, tant la liste est longue.

Beaucoup de créateurs de cette Méditerranée si fertile, mais aussi beaucoup d’autres figures de premier plan de la pensée et de l’action, chercheurs, religieux, responsables associatifs, syndicalistes…

Vous me permettrez néanmoins d’associer quatre d’entre eux à cette inauguration. Quatre qui sont malheureusement décédés, mais qui ont contribué à baliser notre réflexion et notre route.

De l’éminent orientaliste et arabisant Jacques Berque –qui fut de 1956 à 1981 professeur au Collège de France et qui restera notamment l’auteur d’un superbe « Essai de traduction » du Coran, je retiendrai la densité de l’analyse de l’évolution des pays du Maghreb et du Machrek en même temps que l’acuité d’un regard sans complaisance sur les manques, les absences et les contresens de l’action de la France à leur égard.
A la hiérarchie coloniale du Protectorat au Maroc qui lui avait demandé un rapport sur la situation dans le pays, Jacques Berque eut le courage d’écrire : « Le seul ordre ici serait que nous n’y fussions pas ».

C’était en 1947. Neuf ans plus tard, le Maroc arrachait son Indépendance.

Cette lucidité, lui qui était né à Frenda –en Algérie alors française-, l’a conduit à ce constat sur les Pieds-Noirs : « Pour s’enraciner, c’est la conscience de l’Autre qui leur faisait défaut ». 

« La conscience de l’Autre », c’est celle qui a conduit un autre grand ami du Festival TransMéditerranée, le Général Matti Peled, officier supérieur pacifiste, professeur de littérature arabe contemporaine, à répondre en juin 1967 à la Premier Ministre d’Israël, Golda Meir, que la guerre étant gagnée, il fallait « s’assoir à la table des négociations et se retirer sans attendre des territoires palestiniens occupés ».

Le Général Matti Peled –qui avait participé à quatre guerres- fut l’un des premiers Israéliens à transgresser, dès 1976, la loi de son pays qui interdisait alors tout rapport avec des représentants palestiniens, à rencontrer Yasser Arafat et à mettre en route une dynamique qui avait pour objectif la création d’un Etat Palestinien.

« La conscience de l’Autre », c’est celle qui a guidé l’inoubliable évêque d’Oran, le dominicain Pierre Claverie, pied-noir de Bab-El-Oued à prendre la nationalité algérienne et à partager jusqu’à ses ultimes conséquences le choix de participer aux épreuves des Algériens.

Quelques mois avant son assassinat -l’été 1996-, Pierre Claverie nous avait expliqué : « Pour affronter les défis, pas besoin d’être d’accord sur la théologie ou sur la philosophie. Il faut partir du concret et agir ensemble pour le transformer ».

Quelle leçon !

Et quel hommage !

Quelques jours après la cérémonie qui eut lieu dans la Cathédrale d’Oran en août 1996, une jeune Algérienne déclarait, bouleversée : « Mes amis, on m’a touché dans ma chair. Je suis la fille musulmane de Pierre Claverie. Mes amis, il faut nous ressaisir, il faut rester debout pour l’Algérie de notre Evêque. »

 « La conscience de l’Autre », c’est enfin le visage aux yeux si intensément bleus, de la grecque Maria Gazi, l’irréductible fondatrice et animatrice du Comité Grec de Solidarité Internationale.

Jusqu’à son dernier été, rongée par une maladie dont elle ne parlait pas, Maria s’était employée à mobiliser, à aller sur le terrain, dans les camps palestiniens du Liban pour réaliser des projets et apporter des aides aux victimes des tragédies de 1948 et 1967.
Evoquer ces figures à l’occasion du XXème anniversaire du Festival TransMéditerranée pourrait sembler nous éloigner de ce qui nous rassemble aujourd’hui.

Pourtant, « la conscience de l’Autre », la connaissance aigüe des réalités et, par delà les différences d’opinions, le coude à coude pour relever ensemble les défis, ne sont-ils pas au cœur des problématiques d’aujourd’hui ?

« La conscience de l’Autre », c’est par elle que nous existons ou que nous nous nions. 

« La conscience de l’Autre » c’est pour l’Israélien, celle du Palestinien par lequel, finalement, il existera ou se niera.

A l’occasion du Nouvel An Juif –la Roch Hachana-, une des grandes plumes du quotidien israélien « Haaretz », Gidéon Lévy, a écrit un article intitulé « Les enfants de l’an 5767 » qui a été publié le 28 septembre dernier et qui commence ainsi : « Ce fut une année calme - relativement calme. Seulement 457 tués chez les Palestiniens et 10 chez les Israéliens - selon B’tselem, l’organisation de défense des droits de l’homme, - les victimes des missiles Qassam incluses. Pourtant ce fut une effroyable année : 92 enfants palestiniens furent tués (fort heureusement aucun enfant israélien, en dépit des Qassam.) 

Un cinquième des morts palestiniens étaient des enfants ou des adolescents. - une proportion impensable, presque jamais vue. L’année 5767 selon le calendrier juif. Près de cent enfants qui au Nouvel An précédent vivaient encore, jouaient encore, n’ont pas survécu pour voir le début de cette nouvelle année. 

Une année. Presque 8000 km dans la petite Land Rover blindée du journal, sans compter les centaines de kilomètres dans la vieille Mercédès jaune, le taxi de Mounir et Saïd, nos chauffeurs dévoués de la bande de Gaza. C’est ainsi que nous avons célébré le quarantième anniversaire de l’occupation. Personne ne peut prétendre qu’il s’agit seulement d’un phénomène transitoire. Israël est la puissance occupante. Israël, c’est l’occupation. ».

Trop d’injustices, trop de larmes et de sang, trop d’humiliations et de frustrations ont été générées qui exigent désormais une solution qui –pour être durable- ne peut être que conforme au droit international et aux résolutions de l’ONU.

Si la « Palestine est un pays à venir » pour les Palestiniens, son avenir, bon ou mauvais, conditionnera dans une très large mesure celui de tous les pays du Nord comme du Sud et de l’Est de la Méditerranée.
Tant que le peuple palestinien ne disposera pas d’un Etat souverain et viable, tant qu’il n’y aura pas de justice sur cette terre, il n’y aura pas de paix au Proche-Orient et toute construction euro-méditerranéenne ou « d’union méditerranéenne » sera vouée à l’échec. 
Depuis vingt ans, nous avons reçu bien des amis Palestiniens et Israéliens et partagé bien des espoirs de paix : Leïla Shahid, Toufik Zayyad, Matti Peled, Ahmed Hamzeh, Ilan Halevi, Lea Tsemel, Michel Warschawski, Fadwa Khader,…
Nous sommes honorés et heureux d’accueillir ce soir Mme Hind Khoury, Déléguée Générale de la Palestine en France, c'est-à-dire ambassadrice de ce pays à venir qu’est la Palestine ; Mme Yael Lerer, qui est israélienne, militante et pacifiste, fondatrice des Editions Andalus Publishing, traductrice et auteur.

Heureux de donner à voir ici, à Grasse, les œuvres de peintres palestiniens reconnus internationalement : les œuvres de Jumana el Husseini et de Hani Zurob, deux générations différentes de plasticiens. Et les photos de Anne Paq « Emmurés mais vivants ». Dans le même temps seront présentés à la Médiathèque demain après-midi les travaux photographiques, un diaporama et une vidéo produite par la future école de photographie et d’audiovisuel à laquelle travaille Anne Paq en Cisjordanie.

Enfin, en partenariat avec plusieurs associations grassoises, jeudi 29 novembre aura lieu à La Blaquière, une exposition-vente de produits des coopératives palestiniennes : broderies artisanales et huile d’olive de Cisjordanie..., ainsi que l’expo-photos et la projection du diaporama de Anne Paq.

Enfin, vous me permettrez de saluer aussi très chaleureusement au titre d’invitée mais aussi d’amie la présidente de l’association « Pour Jérusalem » Mme Danielle Bidard-Reydet qui a, durant de nombreuses années, été vice-présidente de la Commission des Affaires Étrangères du sénat, une vice-présidente particulièrement active s’agissant de la paix au Proche-Orient.

Vous le voyez, le FTM est plus que jamais fidèle à son engagement de dialogue, de rencontre et de découverte à la fois culturelles et solidaires.
Bienvenue à nos amis invités, à vous tous ici présents, pour votre fidélité et votre écoute.
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Déléguée Générale de Palestine en France
Mesdames et Messieurs, chers Amis,

 

Tout d'abord permettez-moi de remercier Paul EUZIERE, président du Festival TransMéditerranée qui a bien voulu mettre à l’honneur la Palestine pour cette 20ème édition.

Je salut également Danielle Bidard-Reydet, Sénatrice honoraire et, présidente de l’association « Pour Jérusalem ». 

Mes remerciements vont également à Yaël Lerer, militante pacifiste pour la justice, ainsi qu’à tous les amis de la paix qui nous font l’amitié de leur présence ce soir, pour honorer le rapprochement entre les peuples de la Méditerranée.  

Une Méditerranée berceau de nos cultures, avec les civilisations grecques, romaines, byzantines, Arabes, Ottomanes, chrétiennes, juives et musulmanes (…)

Une Méditerranée berceau des arts, comme viennent nous le rappeler ce soir nos trois artistes, Jumana Al Husseini, Hani Zurob et Anne Paq, que je veux également saluer et remercier de leur présence. 

J’aimerais rendre hommage à leur talent, mais également au courage et au message politique de leurs peintures. 

Nous, les Palestiniens avons ceci en commun qu’il nous faut parcourir le monde pour dénoncer les injustices dont sont victimes nos compatriotes, ceux qui ne peuvent pas parler, ceux que les fusils ont fait taire, ceux qui sont en prison pour avoir résisté, ceux à qui on a volé la terre, le travail, la maison (…) ceux qui n’ont plus d’espoir.   

Infatigables voyageurs nous n’avons pour maison que notre culture, nos traditions et nos souvenirs…. Et peut-être notre Etat… à venir. 

Même quand nous sommes chez nous, nous ne sommes pas chez nous. Nous avons pris l’habitude d’être déplacés, chassés, toujours en exil. 

Pourtant, nos frontières existent dans nos souvenirs… elles sont également reconnues par le droit international !

Pourtant, chaque année, les colonies de nos voisins israéliens prospèrent et parallèlement les Territoires palestiniens deviennent de plus en plus petits.

Je vous le rappelle, des 22% qu’avaient acceptés les Palestiniens à Oslo, il ne reste maintenant plus que 15% !

Le mur de 680 km de long, ce mur que l’on peut voir sur les photographies d’Anne Paq, est devenu notre horizon de tous les jours. 
Partout dans le monde les murs tombent : en Europe de l’Est, entre les deux Corées, en Irlande (…) partout sauf en Palestine où il continue de croître sans qu’on nous demande notre avis. 

Car ne vous y trompez pas. Ce mur, comme toutes les décisions unilatérales israéliennes, est un acte politique qui n’a d’autres buts que d’imposer la loi du plus fort. Pour ne prendre que l’exemple du mur, il faut savoir que seulement 20 % de son tracé correspond à la Ligne verte, c’est-à-dire aux frontières reconnues par les deux peuples. 

Derrière ce mur, il y a toujours l’éternel argument de la sécurité. Au nom de ce principe fallacieux, les Palestiniens subissent toutes les injustices et l’occupation dure depuis 40 ans. 

Cela fait 40 ans que la puissance de feu israélienne a été le seul interlocuteur des Palestiniens qui maintenant sont criminalisés, assimilés aux terroristes d’Al Qaïda.

Mesdames et Messieurs, chers Amis, 

A la fin du mois se tiendra aux Etats-Unis la conférence d’Annapolis qui a pour ambition de relancer le processus de paix entre Israéliens et Palestiniens. 

Dans un contexte où l’économie palestinienne est ruinée par la colonisation et l’occupation, tout reste à faire. 

Mahmoud Abbas et Salam Fayyad qui sont des personnalités compétentes et respectées de tous, ne pourront pas redonner de l’espoir à leur peuple si aucune avancée politique concrète ne se réalise sur le terrain.

Les déplacements dans les Territoires occupés empêchent les Palestiniens de se rendre sur leur lieu de travail, à l'école ou à l'hôpital. 

 

Les frontières fermées et les nombreux barrages (on en compte actuellement 579) empêchent les personnes et les marchandises de circuler. Le point de passage entre Gaza et l'Egypte n'est parfois ouvert que deux jours par mois. 

Dans de telles conditions, comment vivre de son travail ? C’est impossible.

Comment nos dirigeants peuvent-ils redonner espoir à tout un peuple ?

 

Certes, on peut toujours brandir l'épouvantail des extrémistes, mais je suis persuadée qu’ils disparaîtront le jour où les espoirs des Palestiniens renaîtront. Ce jour-là les Palestiniens oublieront leurs divisions et sauront bâtir un avenir commun. 

Ce que nous demandons est très simple. 

Il ne s’agit pas d’être pro-juif ou pro-arabe, il s’agit tout simplement d’être du côté du Droit international.

Nos revendications ne vont pas au-delà d’une stricte application des multiples résolutions de l’ONU, de la 4ème Convention de Genève ou encore du droit international humanitaire qui sont violés par Israël depuis 60 ans.  

A l’heure de l’amitié entre les peuples de la Méditerranée, tout le monde est bien conscient que seule la création d'un Etat palestinien dans les frontières de 67, avec pour capitale Jérusalem-Est et une solution juste pour les réfugiés, pourront générer une paix équilibrée et durable dans la région. 

Je voudrais terminer en disant que la guerre n'est pas une fatalité au Moyen-Orient.

Néanmoins, ouvrons les yeux. Nous sommes sans doute arrivés à une croisée de chemins où peuvent se dessiner deux mondes arabes et donc deux Méditerranées : 


- soit un monde arabe qui va se dresser contre l’occident, se radicalisant derrière un islamisme radical. C’est le scénario créé par les américains en Irak et dénoncé par le rapport Baker. Dans ce monde, l’entente et les échanges entre les peuples de la Méditerranée ne seront qu’un vain mot. 


- soit au contraire un monde arabe bâti sur la base de solutions bilatérales entre Israéliens et Palestiniens. Ce monde ne peut se faire sans la création d’un Etat palestinien dans les plus brefs délais. Ce monde, fidèle au Plan de paix arabe, doit accepter Israël comme partie intégrante du Moyen-Orient. 

C’est à cette seule condition que les peuples méditerranéens verront leurs espoirs de paix se réaliser durablement.  

Ce monde est possible, nous en sommes les acteurs. Nous devons nous faire entendre.

Demeurant le meilleur gage de paix pour l’avenir, le dialogue interculturel, tel que nous le pratiquons ce soir, reste le meilleur moyen pour stopper les conflits de civilisations, des ségrégations et des fondamentalismes de toutes sortes

Mesdames et Messieurs, chers amis,

J’aimerais terminer en attirant votre attention sur la situation tragique que vit Jérusalem-Est qui est occupée depuis 1967. 

Il y a quelques semaines, 110 hectares viennent encore d’être spoliés à Jérusalem-Est qui est déjà colonisée par 250.000 israéliens et qui doit devenir notre capitale. 

Il faut empêcher Israël de modifier le caractère historique et culturel de la ville car c’est ce qui est en train de se produire.

Aucun prétexte politique ni sécuritaire ne peut justifier de tels agissements, qui mettent en danger la possibilité d’une paix durable dans la région.  

L’identité de cette « ville-lumière » réside dans sa diversité. Elle ne peut nullement être balafrée et compartimentée par des murs qui visent à la confisquer à ses autres identités. 

Au contraire, la ville doit assurer une intégration harmonieuse de ses habitants pour construire un vivre-ensemble. 

Ce même vivre-ensemble qui, je le sais, demeure l’esprit et le coeur du Festival TransMéditerranée, de ses fondateurs et de ses participants.

Je vous remercie de votre attention. 
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Allocution de Pierre BERNASCONI

Conseiller régional, représentant

M. Michel VAUZELLE

Mesdames, messieurs, chers amis, 

Je suis à la fois heureux et fier de recevoir à Grasse, Mme Hind KHOURY, ancienne ministre,  déléguée générale de Palestine en France. 

La femme que vous êtes, madame, est représentative de l’éminence des élites intellectuelles hautement cultivées  du peuple palestinien, comme en témoignent les responsabilités que vous avez exercées au sein des Nations Unies et de l’Autorité palestinienne. 

Qui plus est, bien que formée dans les meilleures universités américaines, vous êtes  une grande amie de la France, vos enfants ayant même étudié dans des lycées français.

Je suis donc d’autant plus    honoré de m’exprimer devant vous ce soir et de  vous assurer de la  sympathie chaleureuse du  président du conseil régional, Michel  Vauzelle.

Il s’agit moins pour moi  d’une obligation que d’une faveur, non point d’une charge mais d’une récompense. 

Je tiens aussi à saluer le témoignage que porte la présence de Mme Yaël LERER, fondatrice des éditions israéliennes Andalus Publishing qui permettent, comme leur nom l’indique si bien, aux trois cultures issues de l’émirat de Cordou de se rencontrer et de s’enrichir mutuellement.

Votre présence, mesdames, témoigne de ce que nulle fatalité ne condamnera jamais l’espérance de  paix.

Votre devise pourrait être : « Se connaître et s’aimer… » 

Je veux remercier  aussi de tout cœur mon amie Danielle BIDARD-REYDET, sénatrice honoraire de Seine-Saint-Denis : pendant de nombreuses années, à la faveur de tes responsabilités politiques,   l’universitaire agrégée que tu es, chère Danielle, a fait honneur au Parlement français, comme vice-présidente de la commission des affaires étrangères du Sénat,  secrétaire de la commission des affaires culturelles et membre du Comité des parlementaires pour la paix au Proche-Orient ; cet engagement inlassable, tu le poursuis au sein de l’association « Pour Jérusalem ». Merci de tout cœur  de ta présence avec nous.

Grâce aussi à la présence d’artistes comme Jumana AL HUSSEINI, Anne PAQ et Hani ZUROB, ce 20e  anniversaire est un événement  très exceptionnel dans la longue histoire du Festival TransMéditerranée. 

C’est aujourd’hui pour nous tous, comme pour chacun de vos membres, un grand jour. 

J’apprécie à sa juste mesure l’importance symbolique, la portée, la signification de ce 20e anniversaire du Festival TransMéditerranée auquel m’ont convié le président Paul EUZIERE, les administrateurs et les militants du festival que je salue très cordialement. 

C’est un anniversaire certes, mais c’est beaucoup plus, beaucoup mieux que cela.

En effet, la Palestine vient tout juste de célébrer la mémoire de Yasser Arafat, qui avait réussi à unir par son charisme tous les Palestiniens au service d’un même idéal. 

Ce Festival TransMéditerranée, dont chacun célèbre aujourd’hui si  justement les mérites, le Conseil régional, depuis 1998, soutient sans réserve et avec plus de volontarisme encore  son action pour la création, le dialogue des cultures et la coopération euro-méditerranéenne. 

J’oserais presque dire, mais je ne vais pas oser bien que ce soit la réalité, que j’ai été à l’origine du soutien accru de la Région à ce  Festival. 

Je le regrette d’autant moins que cette saison 2007-2008 permettra de mieux faire connaître la culture palestinienne et d’engager une réflexion par référence aux valeurs qui nous tiennent le plus à cœur : vous les appelez « la solidarité internationale », je serais plus concis et plus percutant, je parlerai d’internationalisme. 

Vous savez combien le Conseil régional de Provence-Alpes-Côte d’Azur souhaite continuer à entretenir et à développer le dialogue avec l’ensemble des cultures, et notamment avec la Palestine, Israël et le monde arabe. 

Chacun de nous trouvera donc une raison supplémentaire de soutenir le Festival TransMéditerranée  comme je l’ai fait depuis des années avec un intérêt passionné. 

Si votre initiative pouvait en susciter d’aussi belles sur la Côte d’Azur, nous ne saurions, au conseil régional, que nous en réjouir.

Je vous remercie de m’avoir prêté votre attention.
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Allocution de Mme Danielle BIDARD REYDET

Présidente de l’association « Pour Jérusalem », sénatrice honoraire

Tout d’abord je souhaite vous dire la satisfaction que j’éprouve d’être ici, avec vous, pour le vingtième anniversaire du Festival TransMéditerranée.

Satisfaction d’y retrouver des amis qui, depuis des années, diffusent des  informations, organisent des rencontres, facilitent des échanges et apportent leurs soutiens et leur constante solidarité au peuple palestinien. Je pense au travail de Paul Euzière et de son équipe si dynamique.

Satisfaction enfin de revenir vous parler de Jérusalem, ville blessée, défigurée par les annexions et soumise à la politique du fait accompli, au mépris des résolutions internationales.

L’association que j’ai l’honneur de présider « Pour Jérusalem » est né en 1998. C’était une époque d’espérance, même si les accords d’Oslo de 1993 connaissaient des retards et des disfonctionnements. Notre désir se calquait sur un texte rédigé par des Israéliens et des Palestiniens qui décrivaient « leur Jérusalem » comme ville plurielle, riche de la multiplicité des peuples qui l’avaient habitée. Ce lieu de croisements, d’affrontements mais aussi de créativité, ne pouvait, sans perdre son rayonnement, être confisquée par quiconque .Tous ses habitants devait y vivre librement et dans l’amitié.

Notre souhait avec « Pour Jérusalem » était de faire connaître cette ville, d’organiser des rencontres et de dialoguer avec ceux qui choisissaient une solution pacifique dans le respect et la dignité des uns et des autres, comme le proposaient les résolutions internationales.

Nous avons constamment maintenu ces objectifs et travailler pour leur réussite.

Jérusalem est, en effet, une ville exceptionnelle par de nombreux aspects.

- Ville du monde méditerranéen, elle en a connu les nombreux épisodes, les échanges entre l’Est et l’Ouest, le Nord et le Sud. Par sa longue et complexe histoire, elle a abritée de riches civilisations qui ont laissé leurs traces mais ont aussi façonné notre passé.

- Ville capitale pour les lieux d’enseignement, de recherche, de santé, de commerce et d’économie de toute la Cisjordanie. Elle est un centre culturel reconnu.

- Ville sainte qui abrite les trois grandes religions du Livre et dont les lieux saints attirent des milliers de pèlerins.

- Ville symbole enfin, revendiquée comme capitale d’Israël et comme capitale de la Palestine, elle est chère également pour beaucoup d’autres peuples dans le monde qui la perçoivent comme une cité de Paix.

- Ville d’une rare beauté, dominant du sommet de sa colline son environnement, elle semble rayonner par la couleur de ses pierres qui absorbent les rayons du soleil. Ville d’un grand charisme elle fascine tous ses visiteurs .Pour tous elle reste inoubliable.

Aujourd’hui Jérusalem est une ville occupée, mutilée, qui rassemble toutes les blessures des Palestiniens.

Evoquons quelques uns des aspects les plus connus.

Bien sûr, il faut rappeler l’occupation imposant, depuis 1967, la loi d’une administration israélienne. Les Palestiniens ne bénéficient pas des mêmes droits que les citoyens israéliens. Ainsi, s’ils paient des impôts à la ville ils n’en recueillent pas les mêmes avantages que les habitants des quartiers Ouest.

La liberté de circulation déjà  rendue difficile par la présence des check-points se trouve désormais quasiment impossible par la construction du Mur qui, contrairement à ce que certains disent, ne sépare pas, au nom de la sécurité, les quartiers israéliens des quartiers palestiniens, mais sépare des quartiers palestiniens entre eux .Ce Mur est construit à plusieurs kilomètres à l’est de la ligne verte et annexe ainsi des quartiers entiers palestiniens. Haut de 9 m il interdit tout libre passage permettant de venir travailler, étudier, se soigner pour tous les habitants de la Cisjordanie. La liberté religieuse d’aller prier sur les lieux saints est refusée à toute une partie de Palestiniens. 

Jérusalem-Est, coupée de ses quartiers populaires, est également presque totalement encerclée par des annexions de terres palestiniennes et les constructions de groupe de colonies rassemblant plusieurs dizaines de milliers d’Israéliens. L’exemple le plus connu est celui de Maalé Adoumin. Il n’est d’ailleurs pas inutile de rappeler que toutes les colonies sont illégales au regard du droit international.

Cette situation entraîne des conséquences très graves : le commerce dans la ville s’étiole, voire disparaît. Cela est valable pour la très commerçante rue Saladin mais aussi pour les échoppes de la vieille ville et les boutiques situées à proximité du mur. Des lois israéliennes imposent aux Palestiniens des obligations spécifiques (refus des permis de construire, loi des absents pouvant conduire à la confiscation des maisons, statut de résidents et de leurs conjoints).

Le tramway reliant les quartiers israéliens de Jérusalem - Ouest aux colonies installées en Cisjordanie, s’il était construit, serait un pas supplémentaire vers l’annexion de Jérusalem-Est par l’Etat israélien. Notre association appuie l’Autorité Palestinienne et l’AFPS (Association France Palestine Solidarité) dans leur dépôt de plainte contre ce projet préparé par des sociétés françaises.

Il me faudrait encore rappeler les très nombreuses démolitions de maisons palestiniennes et l’installation systématique et continue d’Israéliens dans les quartiers palestiniens. Ainsi depuis plusieurs années on assiste à une véritable mutation démographique .C’est la judaïsation organisée de la population .Il y aurait encore tellement de choses à dire….

La situation de Jérusalem est donc aujourd’hui dramatique, du fait de ce que je viens de dire, mais aussi du fait de la faiblesse des réactions internationales et particulièrement de l’Europe. Quelques exemples illustrent ce propos. 

Je rappelle qu’à la demande des pays de l’Union Européenne, leurs chefs de poste à Jérusalem avaient rédigé un rapport très précis et documenté sur l’état de la ville et la gravité de la situation résultant des nombreuses violations du droit international. Ce rapport n’a pu être publié du fait du refus de Bruxelles.

Je rappelle que la Cour Internationale de La Haye a condamné la construction du Mur, mais l’Union Européenne est restée silencieuse et n’a pris aucune mesure pour appliquer ce jugement. La France, signataire d’un traité économique avec Israël pourrait, si elle en appliquait les clauses, décider de sa suspension pour non respect des textes internationaux, mais elle ne le fait pas.

En ce mois de novembre 2007, les USA organisent chez eux à Annapolis une conférence dite internationale où ils sont juges et parties, puisqu’ils en choisissent les participants. J’aimerais espérer une issue positive mais je dois bien avouer mon pessimisme et mes craintes.

Je rappelle en effet qu’à l’époque du prédécesseur du Président Bush, ont été formulés ce qu’on appelait les paramètres de Clinton. Ils étaient clairs .Les quartiers peuplés d’Israéliens devaient appartenir à Israël et les quartiers peuplés de Palestiniens appartenir à la Palestine.

Si  ces textes étaient appliqués aujourd’hui, ce serait toute une partie arabe de Jérusalem qui serait donnée aux Israéliens car le président des USA accepte le fait accompli.

Oui, Jérusalem est menacée d’annexion par Israël.

Si cela intervenait, ce serait  le droit du plus fort qui l’emporterait. Cette situation loin de déboucher sur une solution pacifique  créerait de nouvelles frustrations et violences.

Pour éviter de telles échéances nous n’avons qu’un rempart : le respect du Droit  International. Celui –ci est le garant que la «  force du droit » peut et doit l’emporte sur le «  droit de la force ». Ceci est valable pour les Palestiniens mais aussi pour les Israéliens et tous les peuples du monde.

Sachons préserver ce droit, il est notre bien commun et le gage d’une possible paix juste et durable.

INAUGURATION DE LA XXème SAISON DU 
FESTIVAL TRANSMEDITERRANEE

Mardi 13 novembre 2007

Palais des Congrès Grasse.

Le mot de la photographe Anne PAQ

« Je ne veux pas vous faire un grand discours ; je préfère que vous passiez du temps à regarder les photos, et je m’exprime mieux avec mon appareil photo.

Je voudrais tout d’abord remercier toute l’équipe du FTM et ses partenaires. Les remercier tout d’abord de me donner l’occasion d’exposer mes photos, qui ne valent que si elles sont partagées. Il est de plus en plus difficile de montrer des choses sur la Palestine. Je me souviens que lors de ma dernière exposition j’ai dû me battre pour trouver des salles, et coucher par terre dans des chambres d’étudiants. Aujourd’hui j’ai l’impression d’être passée dans une autre catégorie. Les remercier aussi de m’avoir permis de sortir de la Palestine, de prendre un bol d’air. 

Je vis en Palestine depuis 4 ans ; je suis une internationale et je ne suis ni Palestinienne, ni Israélienne. Pourtant je me sens aussi quelquefois étouffée par une situation sur le terrain de plus en plus difficile.

Je veux encore croire que mes photos arrivent à toucher des personnes. Voilà 4 ans que je photographie les Palestiniens : leur désespoir ; leur quotidien mais aussi leur rêves ; leur humour, leur espoirs et avant tout leur HUMANITÉ.

Nous parlons de terroristes, du Hamas, du Fatah et de Mahmoud Abbas, mais nous oublions les femmes ; les enfants ; les étudiants ; les familles.

Nous parlons de compromis et de négociations mais nous oublions l’occupation et la colonisation.

Bref, nous oublions au fil des années l’essentiel.

Alors je voudrais que mes photos soient un antidote contre l’oubli, pire, contre l’indifférence.

Je ne suis pas la seule à lutter sur ce terrain. Depuis un an et demi, je coordonne un projet du centre culturel AlRowwad, dans le camp de réfugiés de Aïda où ce sont les Palestiniens eux-mêmes qui passent de l’autre côté des caméras. AlRowwad a pour philosophie la belle résistance par l’art et la culture. Le projet s’appelle Images for life, « Images pour la Vie ». Le combat se situe aussi ici, au niveau des images. 

Je fais aussi partie de Activestills, un collectif indépendant de photographes qui croient au pouvoir de la photographie pour changer la société. Ils sont majoritairement  Israéliens. Ils se rendent dans les territoires, alors que la plupart des Israéliens pensent que c’est impossible et ramènent des photos que leurs compatriotes ne veulent pas voir. Nous sommes allés jusqu’à coller la nuit les photos dans les rues de Jérusalem. Je les admire et ils représentent des lueurs d’espoir.

Quand je parle de la situation, on me dit souvent que c’est perdu d’avance. Mais moi, tant que je rencontre des institutions telles que AlRowwad qui refuse que les Palestiniens deviennent les caricatures dans lesquels beaucoup voudraient les enfermer ; tant que je rencontre des Israéliens tels que ceux de Activestills, alors je continuerai à me répéter encore et toujours que non décidément, aucun combat n’est jamais perdu d’avance. 

